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REYÜE MILITAIRE SDISSE

LIe Annee N° 11 Novembre 1906

IEN A
EXTRAIT DES SOUVENIRS 1NEBITS Du GENERAL JOMINI

Napoleon dans sa reconnaissance sur Ie Landgrafenberg fut
frappe d'etonnement que l'ennemi n'eüt pas garni les bords de
ce precipice, et il placa lui-möme le corps de Lannes pour le

garder comme une espece de tete de pont vivante, qui facilite-
rait ä l'armee le debouche du coupe-gorge de Iena.

Descendu de la montagne pour diner ä Iöna, et pour s'assurer

de la marche des autres corps, il resolut de la gravir dans
la nuit avec la garde qui venait d'arriver.

L'operation etait assez scabreuse; on filait dans une obscurite'
horrible, augmentee par le brouillard, sur un sentier pratique
entre deux precipices et qui sert de promenade ä la fois pittoresque
et sauvage aux jeunes etudiants de l'Universite; ä chaque pas,
on voyait des hommes et des chevaux glisser et rouler, et il y
en aurait eu davantage si la scene n'eilt ete heureusement un
peu eclairee par la rougeur sinistre des feux de bivouacs dont
toute la vallee etait remplie par les colonnes d'Augereau, de

Ney et de Soult, qui arrivaient apres une marche excessive,
lueur qui, se melant au brouillard, etait plus semblable ä celle du

1 Jomini a laisse ä ses enfants un gros manuscrit de Souvenirs, en exprimant le
vceu qu'ils ne soient pas publies tels quels, mais utilises pour completer ses ouvrages
et sa biographie.

Repondant ä ce vceu, le colonel Lecomle a extrait de ces Souvenirs, en (866, le
Precis politique et militaire des campagnes de 1812 ä 181$, et, en 1891, la Guerre
d'Espagne. II en a, en outre, fait largement usage dans son livre Le general Jomini,
sa vie et ses ecrits, dont la troisieme edition a paru en 1888.

La famille de Jomini a bien voulu nous autoriser äreproduire aujourd'hui le fragment
des Souvenirs concernant la bataille d'Iena. Nous publions ce recit sans y rien changer,
persuades que le lecteur trouvera plus d'interet ä lehre tel que Jomini Ta ecrit, qu'avec
Ies corrections que la critique historique devrait y apporter sur plusieurs points.

(Red.)
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Tartare et ä l'empire de Vulcain que la lueur ordinaire des feux
de bivouacs par un temps serein.

L'horizon entier semblait en feu, mais d'un feu sombre et
effrayant.

Durant toute la nuit les troupes continuerent ä s'entasser
dans les profondes vallees du Muhlthal et du Rauthai ainsi que
sur les places meme de Iena.

Un brouillard froid et humide, avant-coureur de l'hiver, rendait

les bivouacs tres durs et les soldats, allumant de grands
feux autour de la ville, finirent par y mettre le feu, ce qui aug-
mentait lc tableau ä la fois imposant et terrible.

Qu'on ajoute ä cela les cris des troupes arrivant de nuit dans
un profond ravin oü tout etait entasse et oü les soldats s'appe-
laient les uns les autres pour savoir oü etaient les bivouacs de
leurs rögimenls.

C'etait une scene ä la fois grandiose et infernale.
Nous etions arrives, apres une marche tres penible, vers onze

heures du soir sur le Landgrafenberg, oü Napoleon avait etabli
son bivouac; il y avait deux feux, un pour lui et Berthier, l'autre

pour sa suite.
Nous etions assez nombreux et couches en cercle assez loin

du feu pour donner plus de place.
Je me trouvais couche ä cöte du prince heredilaire de Baden

qui faisait la campagne en amateur (c'est le meine qui epousa
des lors Stephanie Beauharnais et fut grand-duc regnant) et
sans m'en douter je pris les formes rondes de Son Altesse pour
me servir d'oreiller.

C'est ici que la morgue aristoeratique fait triste figure et que
Tegalite des souffrances egalise les positions!

Avant le jour tout le monde transi fut sur pied.
Un brouillard ä couper au couteau couvrait l'horizon et il

^tait augmente par les incendies qui de tous cötes semblaient
mettre en feu l'atmosphere.

Nous avions passe la nuit avec 26 balaillons sans cavalerie,
adosse\s ä un gouffre incommensurable, sous la barbe de 60
bataillons et de 80 escadrons de Saxo-Prussiens, qui, satisfaits
d'avoir garni Ie passage de l'Escargot (Schnecke), etaient
paisiblement campes vers Vierzehnheiligen (village des i4 saints),
sans s'inquieter de nolre position aventuree dont ils eussent pu
nous faire repentir.
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Napoleon, qui n'ötait pas sans inquietude sur ce qu'ils tente-
raient ä l'aube du jour, parcourut lui-meme seul avec Berthier
la ligne des postes avancös, pour s'assurer de ce qu'on aurait
apercu ou entendu. Un peu tranquillise, il se porta ensuite sur
la ligne de la division Suchet, adressant aux troupes une des

allocutions höroiques qu'il entendait si bien, entr'autres au 88e

regiment il disait :

« C'est aujourd'hui le i4 octobre, l'anniversaire d'Ulm! De

-meme que l'armee autrichienne, les Prussiens coupes ne com-
battent plus que pour se faire jour; le corps qui les laisserait

passer serait deshonorö ä jamais.
» Et vous, mes Egyptiens, ne craignez rien de cette fameuse

•cavalerie prussienne; que pourrait-elle contre la puissance de

vos bai'onnettes x. »

Les «oldats qui n'entendaient que quelques mots, mais qui
devinaient le reste, mirent leurs schakos sur leurs bai'onnettes
•et röpondirent par des cris cent fois röpetös de : « Vive
l'Empereur », qui, semblables aux longs mugissements de la tempete,
allaient semer la terreur dans les rangs ennemis.

L'enthousiasme etait si grand qu'en repassant devant les
Völites de la garde, nouveau rögiment ä peine forme de jeunes
gens sortant des ecoles, Napolöon entendit le cri : « En avant!».
II se tourna vivement du cöte d'oü le cri etait sorti et demanda :

« Quel est celui qui prötend Commander ici ä ma place et
donner le signal de l'attaque? Rappelez-vous que le premier
devoir du soldat est l'obeissance et la diseipline!! »

Aussitöt les divisions Suchet et Gazan furent lancees contre
les villages de Cospoda et de Closevitz, d'oü elles chasserent
l'avant-garde de Tauenzien.

Satisfait de tenir ces deux postes comme point d'appui, Na-1

polöon fit alors arreter ses troupes jusqu'ä ce que le reste de
il'armöe püt arriver.

Augereau defilait ä l'ouest de Iena par le Muhlthal et Soult
•ä l'est par le Rauthai.

Ney, qui etait restö öchelonne sur la route de Roda, devait
-suivre Augereau en seconde ligne.

Des que Napolöon avait reconnu Ia veille le corps de Hohenlohe,

il avait cru que c'ötait Tarmöe entiere du roi et avait or-
-1 Le 88e s'etait distingue en Egypte conlre les Mameluks, dans la division Desaix.
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donnö ä Murat, qui marchait sur Naumbourg, de retrograder
sur Iena avec sa cavalerie.

Bernadotte dut aussi retrograder de Naumbourg sur Dorn-
bourg et franchir la Saale par cette petite ville pour tourner la
gauche des Prussiens.

Davout seul restait ä Naumbourg et devait deboucher de Kosen
dans le meme but.

Le maröchal Ney, tres pique d'etre en seconde ligne et jaloux
de se battre des premiers, avait laisse le commandement du

corps d'armöe au gönerai Marchand avec Tordre d'executer tout
ce que TEmpereur pourrait prescrire et, se mettant lui-meme ä

la tete de son avant-garde composee de quatre bataillons (le
25e leger, un bataillon de grenadiers reunis et un de

voltigeurs), avec la brigade de cavalerie legere de Colbert, il
marcha droit devant lui entre le corps d'Augereau et celui de
Lannes.

Le brouillard commencait ä tomber; les vailons seuls en
ötaient obscurcis, mais les hauteurs dorees par un beau soleil
rappelaient ainsi un rayon de soleil devenu fameux.

Ney marchait encore dans les bas-fonds sans ötre apercu et
sans rien voir de son cötö.

Dans ce moment, Napoleon avait arrete le mouvement offensif
de Lannes pour donner ä Soult le temps de se former et
surtout ä la cavalerie de Murat d'arriver; car il savait bien que
sans cavalerie on battait Tennemi, mais on ne profitait pas de
la victoire *.

L'Empereur, par ce mouvement nerveux qui le tenait dans
une agitation permanente, fouettait le feu du bivouac avec sa
cravache, et d'un air assez gai songeait sans doute dejä ä tout
le parti qu'il allait tirer de la manoeuvre savante qui lui livrait
Tarmee de Brunswick comme un an auparavant il avait tenu
Tarmee de Mack, lorsqu'un aide-de-camp de Ney (Labrume) vint

* lui annoncer que le marechal allait s'engager.
On jugera de quel ötonnement Napolöon dut etre frappe si

Ton se rappelle qu'il avait place Ney en seconde ligne et qu'il
ignorait que le marechal s'en fut alle ainsi avec quelques bataillons

en amateur.

1 Ici cette verite souffrait une exception ; car Ies Prussiens etant coupes, il suffisait

de les repousser, pour obtenir tous les resultats d'une eclatante victoire, et les

empecher de regagner leurs pays.



IENA 817

L'Empereur se crut röellement tourne et devait le croire ainsi,
car quelle autre supposition faire? '.

Aussi son visage se rembrunit singulierement, il adressa quelques

questions ä Taide de camp qui ne sut point y röpondre et
TEmpereur fouetta son bivouac avec beaucoup plus d'agitation
qu'auparavant.

Je crus le moment opportun pour montrer que je serais
toujours pret ä faire mon devoir, en courant lä oü il y avait des

coups ä recevoir; je m'approchai donc de Napoleon et lui dit :

« Sire, j'ai entendu que le maröchal Ney allait s'engager, je suis
encore de fait son premier aide de camp et je prie Votre
Majestö, si eile n'a rien ä faire de moi, de me permettre d'aller
rejoindre mon chef. »

Napolöon devina bien que je jugeais de son anxiötö et il me
lanca un coup d'oeil expressif en me disant :

« G'est bien, nous verrons. »

Cependant un moment apres il appela le genöral Bertrand et
lui ordonna d'aller voir ce qui se passait lä, puis ajouta quelques

mots assez bas que je n'entendis pas, mais d'un air qui
«xprimait un möcontentement fort prononce.

Comme je connaissais Tardeur excessive du maröchal et que
je savais qu'il ötait destinö ä former la röserve de la gauche,
j'etais moi-meme un peu inquiet de ce qui pouvait etre arrive et
je cherchais ä rencontrer les regards de TEmpereur pour lui
rappeler ma demande.

Tout ä coup il m'appelle par un signe de tete et me dit : « Eh
bien oui, allez voir ce que fait votre marechal; et dites-lui que
je ne concois rien ä son message, qu'il se häte de m'expliquer
comment il peut etre engage derriere Augereau! »

Je pars au galop en me dirigeant ä vol d'oiseau vers la gauche,

j'arrive ä Suchet qui me dit que je ne puis passer, car il a

Tennemi en face de lui, je persiste en lui disant que si je des-
cends dans le bas, je tomberai dans le brouillard et peut-etre
dans Tennemi, tandis que longeant les avant-postes, lä oü je
puis distinguer les objets, je me tirerai mieux d'affaire. Je
continue ma route en y regardant de pres, lorsque je vois un groupe
de hussards prussiens poursuivant un officier et lui adminis-
trant quelques coups de sabre. (Si je ne me trompe, c'etait le

1 Le marechal m'a jure n'avoir jamais donne ä son aide de camp la mission d'aller
.annoncer rien de pareil ä Napoleon. Cette chose est restee un mystere inexplicable.
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marquis de St-Simon, aide de camp du maröchal Ney, qui fut,.
en effet, blesse de deux coups de sabre et eut trois doigts de la
main coupes.)

Trois de ces hussards plus eloignös, me coururent apres et

je parvins neanmoins ä les eviter en obliquant en arriere.
Tout ä coup j'apercus une petite troupe dans le fond oü le

brouillard commencait ä s'öclairer aussi; c'etait le maröchal
chevauchantjavec sa faible escorte en avant de son avant-garde;
je courus ä lui, et quoique je fusse parti bien longtemps apres
Bertrand, j'arrivais bien avant lui. II avait pris le chemin le

plus sür etjmoi le plus court. Je fis ma commission au maröchal

qui m'apprit que le gönerai Marchand ötait tranquillement
en seconde ligne avec le corps d'armöe, mais que lui ötait venu
avec trois äfquatre mille hommes prendre part ä la fete.

Je lui observais que cela ötait fort chevaleresque, mais qu'il
aurait düjexpliquer la chose ä TEmpereur, qui en ötait fort in-
quiet vu qu'il croyait la seconde ligne attaquöe.

Le marechal*ötait furieux contre son aide de camp qu'il
n'avait point chargö de rien dire de pareil ä TEmpereur.

Pendant ce* colloque nous continuämes ä cheminer, je fis
observerfque"Lannes ötant encore bien loin derriere, il fallait
prendre garde de nous aventurer trop loin et de nous attirer
une mauvaise affaire.

Le'maröehal me dit : « Nous ne pouvons rester ici dans ce
fond sans rien voir; avancons jusque sur la hauteur, alors nous
ferons halte, et saurons du moins ce qui se passe.»

Je n'avais rien ä opposer ä l'expörience consommöe du brave
des braves; nous cheminämes donc encore trois ä quatre cents

pas, lorsque sortant du löger nuage vaporeux comme la gaze
qui nous entourait encore, nous nous trouvons nez ä nez avec
unef ligne d'une demi-lieue d'ötendue oü Ton comptait bien une
cinquantaine de bataillons.

Trente pieces de canon placöes devant le front commencent
aussitöt un feu des plus vifs sur le marechal et sa petite escorte.

Ney jugea alors, avec son coup d'oeil prompt, toute la faute
qu'il avait commise en engageant une attaque prömaturöe par
exces d'ardeur; mais sür que TEmpereur le ferait soutenir, et
incapable de faire volte-face sans combattre, malgre Tönorme
disproportion du nombre, il mit Tepee ä la main en disant :

Le vin est verse, il faut le boire, puis ordonnant ä Colbert
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de charger toute cette artillerie avec Ie ioe de chasseurs, il se

mit lui-möme ä la töte du 3e de hussards pour en faire autant.
Toute Tartillerie qui se trouva en face de ces rögiments fut
enlevöe, les canonniers sabrös, mais on ne put emmener les pieces.

Le marechal, apres avoir lance ses hussards, s'etait bien
attendu qu'ils seraient ramenös, il avait ordonne au bataillon de

voltigeurs de s'emparer de Vierzehnheiligen, et au bataillon de

grenadiers de s'avancer vers un petit bouquet de taillis.
Les Prussiens, qui auraient pu mitrailler notre cavalerie ou

Tabimer avec leur mousqueterie, se bornerent galamment ä faire
avancer trois rögiments de cuirassiers de la troisieme ligne,
ceux-ci traverserent les intervalles, tomberent sur nos hussards
dösunis et les ramenerent vertement.

Nous fümes suivis d'assez pres pour que je courusse de grands
dangers.

Quel triste röle joue un officier d'etat-major isole et armö
d'une mauvaise öpöe de salon, lorsqu'il se trouve serrö par des

cuirassiers
Le marechal, revenu en arriöre, m'ordonna d'aller faire retirer

le bataillon carrö des grenadiers sur qui toute Tartillerie
prussienne dirigeait son feu.

Au moment oü j'arrivais, le colonel ötait blessö et Rippert,
qui Ie remplacait, le fut aussi d'un biscai'en pendant que je lui
donnais Tordre.

Je revins un moment avec eux et les hommes tombaient de

maniere ä faire croire qu'il n'en resterait pas beaucoup.
Voyant le marechal pröt ä etre charge de nouveau par la

cavalerie, je dirigeai le bataillon de grenadiers droit ä lui et je
courus au galop pour lui en rendre compte.

Tandis que je lui parlais un boulet de canon vint empörter
la jambe du chef de bataillon Chodron que je lui avais donnö
deux jours auparavant comme aide de camp et que j'avais
döplace pour parier au maröchal sans ötre entendu.

Dans ce moment la charge de Tennemi s'avancait; le maröchal

partit pour chercher un appui; Chodron reste ä cheval avec

son pied pendant et ne tenant plus qu'aux nerfs, criait comme
un perdu : «Mes camarades, vous m'abandonnezü »

Je ne pus resister a ce spectacle; le malheureux perdait des

flots de sang; j'etais la cause involontaire de son accident; je
sautai ä bas de cheval et prenant mon mouchoir et le sien, je
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lui fis une forte ligature pour arreter ou diminuer la perte de

sang et fixer son pied, qui descendait presque jusqu'ä terre; je
le confiais ä un grenadier blessö, avec ordre de le mener ä

Iöna. Mais pendant cette Operation un obus vint eclater ä deux

pas de nous, me couvrit de terre et effrava mon cheval qui, en
cassant sa bride que je tenais sous Ie bras, partit au galop et
me laissa seul ä pied entre deux armöes pretes ä se choquer.
Heureusement je trouvais Iä un cheval d'un cuirassier prussien
blessö que menait un hussard du 3e.

Je lui donnai deux ou trois napolöons d'or et je montai dessus

pour rejoindre le marechal.
Mon cheval ötait revenu pres de l'escorte et je pus heureusement

le remonter.
Le maröchal m'envoya alors au 25e rögiment d'infanterie

legere qui s'etait avancö entre le carrö des grenadiers et la foröt
d'Iserstedt, avec Tordre de se jeter ä la lisiere du bois pour
öviter le feu et de s'y tenir jusqu'ä Tarrivee d'Augereau.

Le prince de Hohenlohe, en effet, n'avait pu meconnaitre la
faiblesse de cette poignöe d'hommes qui venait assaillir toute
son armee, ct apres que la charge des cuirassiers eüt ramene
notre cavalerie letrere, il jeta sur Vierzehnheiligen six bataillons
(entr'autres le rögiment de Zastrow) qui y rentrörent en
colonne.

Nos voltigeurs tenaient les maisons, les toits, les jardins et
se defendaient en desesperös; Taide de camp du marechal, La-
mour, y eut la jambe cassöe d'un coup de feu; en meme temps
la cavalerie prussienne s'avanca de nouveau contre le carrö de

grenadiers qui alors avait rejoint le maröchal. Ney se mit dans
le carrö, auquel il ordonna de ne faire feu que sur ses ordres.

Le major des cuirassiers d'Henckel, voulant lancer sa charge,
se mettait bravement devant son premier escadron qui avancait
au trot; le maröchal lui fit tirer huit ä dix coups, dont deux
Tatteignirent.

Ses soldats, le voyant tomber, s'arreterent et quoique le feu
de Tinfanterie ne continua pas, ils sc mirent ä tourbillonner
tout autour du carrö comme pour chercher ä se dösunir; on fit
tirer cinq ou six coups de fusils aux hommes qui s'approchaient
le plus et cela suffit pour arreter toute cette masse qui semblait
devoir mamjer ce petit carre.

Ces details paraftront oiseux, mais ils ne seront pas sans in-
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töret pour prouver que de la brave infanterie, qui ne se dögar-
nit pas trop de son feu, ne craint rien d'une charge de cavalerie.
Les lances seules peuvent quelque chose contre un carrö qui ne
perd pas contenance : j'en excepte toutefois les cas oü la cavalerie

bien soutenue d'artillerie peut ebranler ce carre par le feu
de son canon au moment oü eile fournit la charge.

Au moment oü les cuirassiers prussiens faisaient cette inutile
tentative, on vit paraitre au loin la division de cavalerie legere
de Lannes sous le general Treihard.

Le maröchal sortit de son carre et vint au devant du ge et du
ioe de hussards qui formaient ce renfort.

Alors nos escadrons fondirent sur ceux de Tennemi, et les

ramenerenl Tepee dans les reins jusque sur Tinfanterie.
Pendant que tout ceci se passait, Napolöon jugeant, par la

vive canonnade, que Ney ötait aux prises en avanl de Lannes
et non en seconde ligne d'Augereau, puis instruit bientöt du
zele par trop chevaleresque qui avait conduit le maröchal au
milieu de Tarmee ennemie, il avait ordonne ä Lannes de marcher

ä son secours.
D'un autre cöte Soult avait gravi la montagne qui domine le

Rauthai et pousse la division Holzendorf sur Rodigen.
Enfin Augereau avait portö une de ses divisions sur le Schnecke

et celle de Desjardins sur le bois d'Iserstedt.
A Tarrivee de toutes ces masses, la scene changea bien vite

de face.
La division Desjardins, ä gauche, marcha sur Iserstedt en

longeant le bois et tomba sur la droite. Ney, avec sa poignöe
d'hommes röunis, fondit sur le centre; Suchet, dont Ia division
etait formöe en colonnes d'attaques par bataillons, tomba sur
la gauche, en enlevant Vierzehnheiligen ct le laissant ä sa gauche.

Gazan soutenait le mouvement, et Soult accablait Holzendorf
ä Textreme gauche de Tennemi.

Hohenlohe, eulbute sur tout son front, fut rejete avec perte
sur Romstedt, puis sur Kapellendorf, abandonnant toute sa
cavalerie qui avait garni sa ligne et que la charge de Colbert avait
dösorganisee.

II ötait alors plus d'une heure (autant qu'il m'en souvient) et
Hohenlohe ötait döjä daus un dösordre complet, lorsque le
gönöral Ruchel arriva de Weimar vers Kapellendorf avec la
röserve de dix-huit ä vingt mille hommes.
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De son cötö Napolöon venait de voir arriver Grouchy formant
Ia töte de reserve de cavalerie et qui avait eu une peine infinie-
ä deboucher du vallon profond de Ia Saale.

Ruchel arrivant sur le terrain, ne sut rien imaginer de mieux

pour repousser les Francais, que d'exöcuter une de ces manoeuvres

obliques qu'on avait coutume de faire aux parades de Post-
dam par Imitation du Grand Frödöric.

Mais ie pauvre homme croyait que tout Ie Systeme du grand
capitaine ne consistait qu'ä former une ligne oblique, sans
s'inquiöter de la direction reelle qu'elle avait relativement aux
forces de Tennemi; il ignorait que Tordre oblique n'est autre
chose qu'une ligne renforcee contre une aile et refusöe au point
oppose qui est en meme temps le point affaibli.

D'ailleurs Ruchel mit bravement Tepee ä Ia main et s'öcria :

« Mes amis, il y va de la Prusse, Töpaule droite en avant
marche! J ». Et il montre ä ses soldats le chemin non de la
victoire, mais de Ia defaite, de la mort.

En effet, les rögiments faisant epaule droite en avant, ä

mesure qu'ils se formaient, se trouverent dösunis et preter le flanc
ä la masse foudroyante des Francais qui s'avancait comme un
torrent, en sorte qu'au lieu de reprendre Ia möme position que
Frederic ä Leuthen, il prit celle de Daun et offrit la droite 'aux
coups d'un adversaire döjä victorieux et supörieur du double.
Aussi Desjardins, Ney et Suchet se jeterent sur lui comme la
foudre.

Atteint de deux coups de feu, Ruchel tombe blessö et sa

troupe dispersöe en quelques minutes n'offrit bientöt, comme
celle cle Hohenlohe, qu'une cohue dösordonnee.

Une brigade (division saxonne), abandonnee ä elle-meme
entre la Schnecke et Kappellendorf, fut chargöe ä plusieurs
reprises par les dragons de Grouchy et apres avoir repousse quelques

attaques, se voyant entouröe, eile mit bas les armes.
Quatre ä cinq mille prisonniers et cent pieces de canon furent
ramassös sur Ie champ de bataille et nous enträmes pele-mele
avec Tarriere-garde dans Weimar.

On sait assez que, le möme jour, une seconde bataille se livrait
ä Auerstedt entre le corps de Davout, fort de 22 000 hommes,
et Tarmöe prussienne du roi en personne, qui en comptait de
cinquante ä cinquante-cinq mille.

1 Ces details sont rapportes par Ruhle, l '-moin oculaire.
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Je ne dirai pas ici par quel prodige Davout reussit ä battre
une force aussi disproportionnöe.

Ce fut l'ouvrage des circonstances, de Tadmirable rösistance
des troupes frangaises et de Tinexperience de leurs ennemis.

Ici les Prussiens firent beaucoup mieux leur devoir qu'ä Iöna,
mais ils Ie firent gauchement.

Les deux armöes se rencontrerent en marche pres du village
de Hassenhausen; elles ötaient ögalement en colonne de marche.

La division Gudin profitant de la nature du terrain, coupö
par deux longs villages, garnis de jardins avec des clötures,
mit six bataillons en tirailleurs et quatre autres en colonnes
abritös par le village ; les deux autres divisions de Davout
grimpaient encore la rampe trös escarpöe de Kosen.

Les Prussiens, de leur cötö, franchirent le ravin d'Auerstedt
en deux ou trois colonnes, et ä mesure qu'ils le passaient, leurs
brigades venaient heurter contre les murailles Vivantes de Gudin.

Se croyant encore aux manoeuvres de Tempelhof pres Berlin,
ces braves gens s'appliquaient beaucoup plus ä maintenir leur
bei alignement qu'ä repondre aux trois mille tirailleurs francais
qui, bien abritös par les clötures desjardins, criblaient leurs lignes
compactes d'une grele de balles dont aucune n'etait perdue.

On peut möpriser le feu des tirailleurs, mais c'est quand 011

court en colonnes d'attaque avec impötuosite pour couronner
une position ennemie, mais non en paradant lentement avec de

longues lignes contre des hommes isoles qu'on ne saurait
atteindre.

Aux yeux des Prussiens, ce n'etaient que les chasseurs qu'on
pouvait disperser en tirailleurs, et on eüt ötö mis ä Tindex des
acadömiciens de Potsdam, si on eüt proposö de mettre de
Tinfanterie de bataille en tirailleurs ou en colonne pour aller ä

Tennemi.
De cette grosse erreur rösulta Tetonnante defaite d'Auerstedt.
La division Schmettau vint se faire cribler Ia premiere ; son

chef est tuö, Ia plupart des officiers superieurs s'exposent bra-
vement pour faire former leur ligne, tombent successivement
blesses. La division Wartensleben ä son tour, puis celle du
prince d'Orange, leurs chefs sont ögalement mis hors de combat.

Quand ces masses sont prötes ä faire un effort plus simultane,
la division Morand est venue joindre celle de Gudin et prend
position ä sa gauche.
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En vain Blücher avec la cavalerie prussienne veut tourner
Hassenhausen et prendre Gudin ä revers ; il tombe sur les

autres troupes qui arrivent successivement et dont les carrös inö-
branlables le renvoient vertement.

Toute Tarmee du roi est döjä engagee et il ne lui reste que
les gardes et grenadiers sous le brave mais vieux Kaikreuth.

Davout, rejoint par la 3me division sous Friant, juge alors

par la contenance de Tennemi qu'il peut prendre l'offensive et
il fait prolonger Friant sur les hauteurs rocailleuses d'Eckarts-
berg qui dominent tout ce champ de bataille.

Ce mouvement fut döcisif. La faible division Kaikreuth,
repoussee comme les autres, laissa Taile gauche tout ä fait ä

döcouvert.

En vain le duc de Brunswick et Mollendorf, voulant rester
fideles ä leur vieille gloire, se font blesser grievement ä la töle
des troupes; celles-ci sans expörience regoivent la mort sans
savoir gagner Ia victoire.

La retraite devenait imminente et le roi renoncant ä s'ouvrir
la route de Freybourg ou de Naumbourg, Tordonna sur Weimar.

Des troupes qui croient que la victoire depend de leur alignement,

se trouvent cruellement compromises lorsqu'une defaite
totale les menace.

Alors ä la place de cet ordre rögulier qui les caracterise,
s'introduit bientöt la confusion, Tirrösolution, le dösordre et
chacun cherche son salut dans Ia promptitude de Ia retraite.

Le roi comptait se rallier au prince de Hohenlohe vers Iena,
mais son dösespoir fut complet lorsqu'il apprit que lc prince
ayant eu le möme sort, on apercevait döjä ses cohues en fuite
au delä de Weimar, sur Otmanstedt et Öhringen.

Alors les debris des deux armöes, confondus dans un möme

tourbillon, s'enfuirent par difförents chemins sur Weissensee, sur
Erfurt, etc.

Le lendemain, Ie marechal Ney parut'devanl Erfurt, oü j'avais
cru devoir le suivre. Celte ville avait une enceinte passable et
et eile est commandöe par deux forts tres öleves et qui en font
un poste tres important.

Pres de dix mille fuvards s'y trouvaient avec le vieux Mollen-
dorf, blesse dangereusement.

Le commandant de la ville n'avait guere plus d'experience de

• ses fonctions pour la defense que les gönöraux n'en avait mon-
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trö en rase campagne; d'ailleurs la Prusse croyait si peu äcette
soudaine destruction, que la place n'etait ni approvisionnee ni
armee en guerre.

Murat vint se joindre ä nous pour Tinvestir.
Nous passämes une nuit excessivement froide au bivouac sur

des hauteurs gelees et, faute de bois, nous allumämes un fourgon

prussien oü nous ötions blottis d'un cötö quand il brülait
de Tautre. Asile tres burlesque pour un futur roi de Naples.

Heureusement le commandant d'Erfurt ne se fit pas beaucoup

presser et, apres 24 heures de simagrees, il remit la place
Ie 17.

Six mille hommes defilerent et mirent bas les armes.
Parmi eux se trouvaient quelques centaines d'hommes de

gardes avec leurs officiers.
Un de ces jeunes ötourdis fut etonne de voir le singulier ac-

coutrement de nos soldats qui, marchant et bivouaquant sans
cesse depuis iö jours, avaient des capotes pleines de boue, de
fumöe et quelquefois möme du sang des innocentes victimes
qu'ils ögorgeaient pour les mettre au pot.

Les figures noires, basanees et enfumees de ces vainqueurs
presentaient un singulier contraste avec le teint rose des soldats
prussiens 1.

Ce jeune officier s'approcha de moi et m'entendant parier
allemand, il me demanda gravement :

« Monsieur,ces soldats sont-ils des troupes regulieres? » (Mein
Herr, sind das reguläre Truppen

Cette demande caracterise tout l'esprit de Tarmöe ä cette öpoque

; eile me parut si absurde que je ne pus m'empecher de lui
dire que s'il avait ötö ä la bataille il devrait savoir aussi bien

que moi si ces soldats etaient röguliers ou non, car Napoleon
n'en avait pas d'autres.

Dans le fait, cet accoutrement des soldats en capotes degou-
tantes leur donnait assez de ressemblance avec ces Croates et
Pandours de Nadasti ou de Trenck, dont la jeunesse prussienne
parlait comme de corps francs apres au butin, et mordant mal
dans les grandes batailles oü on ne les voyait guöre.

Cette immense journee de Iena, qui vit tomber en 24 heures
Tödifice qui avait tant coütö ä Frederic-le-Grand, fut neanmoins

1 En general les hommes en Prusse sont beaux et ont une grande fraicheur de ¦

teint.
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encore une chute honorable pour Tarmöe prussienne; si ses chefs ne
firent pas preuve de genie, ils payerentde leur personne en braves.

Ce fut la bataille des gönöraux. Ges völörans presque seculaires
lutterentd'ölan et de courage avec la jeune genöration de Napoleon.

Ce Brunswick qui avait döcide des victoires, ce Mollendorf
qui se signala ä Torgau, tomberent aux premiers rangs.

L'illustre Schmettau, renomme pour la science, le prince
d'Orange, Wartensleben, Ruchel payerent de leur sang Tinexpö-
rience d'une armöe rouillöe dans la paix.

Le general Clarke, auquel j'avais communique le Mömoire de

Warthausen, me dit sur le champ de bataille :

— Vous qui avez etö prophete, pouvez-vous me dire oü nous
irons maintenanl

— Nous allons ä Berlin, j'espere?
— Oui, mais 011 passerons-nous l'Elbe
— A Wittenberg si nous pouvons y entrer 011 ä Dessau, si

Wittenberg est une place tenable.
On sait assez si dans cette occasion je fus encore prophete.
Apres la prise d'Erfurt, Ney, Soult et Murat poursuivirent les

döbris de Tarmöe prussienne par les Montagnes du Harz jusqu'ä
Magdebourg, tandis que Napoleon alla passer l'Elbe ä Dessau
et Wittenberg, avec les corps d'Augereau, Lannes, Davout et
Bernadotte.

Murat vint bientöt se joindre ä eux.
L'armee prussienne ainsi devancee par la moitiö des forces

de Napoleon qui se prolongeait vers l'Oder avant eile, succomba
dans les fatales journöes de Prenzlow et de Lübeck.

J'avais suivi Ney jusqu'ä Halberstadt et j'etais revenu en poste
sur Potsdam, oü je retrouvais Tempereur.

Je lui remis mes depeches pendant qu'il dinait seul avec Berthier.
II me dit qu'il me croyait mort, me faisant par lä une espece

de reproche de ne Tavoir pas rejoint apres la bataille. Je sentis
la chose et lui repondis :

— Votre Majeste me prouve que j'ai eu un tort en suivant le
marechal sans en demander l'autorisation. Mais croyant que le

corps d'armee se battrait encore sous Erfurt, j'ai cru devoir
achever ce que j'avais commen:ö avec la permission de Votre
Majeste.

— Allez, quand on me quitte pour aller combattre, on est
bien sür de Tabsolution.
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